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la publication d'un roman nou
veau de Ferxmnd LAFARGUE : 

TOUJOURS AIMÉ 
que nous croyons destiné à un 
grand succès. 

Le cœur de la femme, en ses 
replis intimes, a été étudié avec 
un subtil talent de psychologue 
par le jeune auteur qui nous 
offre dans 

TOUJOURS AIME 
une œ u v r e auss i é l é g a m m e n t 
écrite que p u i s s a m m e n t pensée . 

.le suis perplexe. A qui (loîs-je m'atlrcs-
ser pouf connaître ta pensée véritable 
qui a présidé àl'éclosion de la Liguo de 
la Patrie française ? Les gloses se contre
disent et les commentateurs les plus qua
lifiés se disputent. Je comprends que ces 
messieurs se plaignent de la publication 
bàtivr de leni- appel au public. Ils n'ont 
pas encore eu le temps de se mettra d'ac
cord. 

Voici d'abord un membre de l'Acadé
mie française — le Temps ne le nomme 
pas — qui, lui, est tout a l'apaisement et 
à la conciliation. Il déplore les manifesta
tions tumultueuses, de quelque côté 
qu'elles viennent, parce qu'elles sont 
aussi funesles à la justice qu'à la patrie ; 
mais il pense qu'on a abusé, depuis un 
an, de ces deux mots : • jastice et pa
trie ». Pourquoi opposeï l'une à l'autre 
deux idées qui doivent être inséparables T 
En résumé, le premier corn nu-ut a teur elle 
parle Temps a signé 1* iféeln ration" d« la 
Ligue parce lue c'est un appel au calm*1, 
au sang-froid, au rcspecldù à no? institu-
tioos nationales • les institutions civiles, 
j'imagine, aussi bien qne tes mililaires. 
Dans sa pensée, la Ufstf de la Piitrle 
française doit faire œuvre de détente, de 
réconciliation. 

Avec M. Brunetière, qui pourrait bien 
être l'inventeur de la •Mfeifte, de celte 
eonlrefaçoû sounioi-e de la L'gue des 
patriolaidf, c'est déjà un antre son. Il 
parla bien aussi d'une M m d'apaise
ment, tâche très haute et très belle de 
patriotisme éclairé, et il déclare repous
ser avec énergie la doctrine anîiséraite 
el nationaliste, maia il ajoute : « Ce qui 
n'empêche pas que les antisémites et les 
partit-ans de M. Deroulède seront reçus 
parmi nous. • Eu d'autres termes, M. 
Brunetière convie à son œuvre de dé
tente, d'apaisement et de réconciliation 
jalrioliquc les na'ionalistos, qui s'en
gagent à descendre dans la rue si la 
cour de cassation se peimet de recon-
MltN l'innocence d'un innocent, et les 
aitti-émites, qui rêvent autsdai'é uni-
Wi'sol et Saint-Barthélémy renouvelée, 
oui ne panent que do jeter les juifs à la 
chaudière et de traiter les huguenots à 
l'antique mode des dragonnades. M. Bru-
n t'ère répli-He les doctrines, mais il tend 
la main aux bommos qui les représentent 
et il leur demande de s'associera lui pour 
travailler en commun à pacifier |asj es
prits I Arrangez cel», si vous pouvez t 

M:iis voici que M. MauriceB-urès inter
vient*!? qu'il rappelle sévèrement M. Bru
it lière à l'ordre. M. Brunetière est sorti 
de l'alignement. Si le Temps, dit M. Mau
rice Barrés, a fidèlement reproduit les 
propos de M. Brunetièr*1,celui-ci a déformé 
« l'altitude que l'ensemble des initiateurs 
proposent à la Ligue ». M. Brunetière n'é
tait pas autorisé à dire que la Ligua re
pousse avec énergie la doctrine antisé
mite et lu doctrine nationaliste, qui sont 
chères a beaucoup de nouveaux ligueurs, 
et, en tout cas, à M. Maurice Barrés. Je 
sms curieux de savoir si M. Bronetière 
présentera des_ excuses a M. Barrés et 
fer» amende honorable au pied des autels 
do l'autisémitisme. 

Ce n'est pas, d'ailleurs, seulement sur 
ce point que M Barris reproche sa direc
teur de la Revue des Deuœ-iioruies de 
l'être écarté de la saine orthodoxie, de ne 
a&« respecter le dogme de l'infaillibilité 
tu pouvoir militaire. 

• Nous ne prendrons pas parti, a dit 
M. Brunetière, dans l'affaire Dreyfus, 
dont le règlement appartient a la cour 
suprême, qui est revenue sur le terrain 
îudieiaire, qu'elle n'aurait jamais dû 
sbeodonner, nous félicitant même, en 
• s u citoyens que nous sommes, de cette 
solution, i 

• Halte-là I loi «rie M. Maurice Barres, 

car ils estiment qu'elle devait être réser
vée â l'autorité gouvernementale. » Au 
moins, cela est clair, et on ne peut pas 
proclamer plus hautement que l'autorité 
gouvernementale, c'est-à-dire, dans l'es
pèce, l'autorité militaire, est au-dessus 
de tout droit, de tonte justice, et que 
Dreyfus doit rester coupable par ordre. 

On aimerait savoir ce que pensent de 
cette doctrine et de l'application qu'en 
fait M. Maurice Barrés quelques-uns dt 
seseo-signataiiYH, tels que M. Mé/jères, 
M. AlbertSorel, M. Cherbuita, M. Emile 
Faguet, M. Emile GcMiart, voire M. de 
Vogue, ci-devant « l'âme - de l'Avdècbi 

Je n'aurais garde, par exemple, de 
m'enquérir de l'opinion de M. François 
Coppé.v Elis va de soi. Dans une récente 
interview, et précisément à propos de la 
Ligne, M François Coppéc a dit de: 
choses : la première, c'est qu'il est temps 
de grouper les « intellectuels > qui sont 
restés fidèles à l'idée de patrie, ce . 
revient* prétendre que tous les ..intel
lectuels » qui n'admirent pas Esterhazy 
et le colonel llonry sont des sanB-patrïe ; 
la seconde, c'est que h bon sons du peu
ple ne considérera jamais une innocence 
« obtenue â coups de millions » comme le 
triomphe de la justice et de la vérité. 
Quand on prend à son compte de pareilles 
inepties, des calomnies plus stupides en
core qu'odieuses, on ne relève plus, dans 
sa décadence intellectuelle, que d'une 
pitié méprisante. 

Donc, â rencontre de M 0'u.nçtière, M. 
Mauiice Barrés récuse à l'avance-l'arrêt 
de la cour de cassation, et il estime que la 
solution de Y » affaire-» devrait appartenir 
à l'autorité militaire, et à elle seule. 

En quoi il me parait être logique de 
pousser jusqu'à ses développements na
turels l'idée maittt-s.se qui, d'après M. 
Brunetière lui-même, a présidé à la for
mation de la Lguc de la Patrie fran
çaise. 

Cette idée première, directrice, M. Bru
netière la formule ainsi : « Dans l'état po
litique actuel, anarebique à l'intérieur, 
menaçant à l'extérieur ; dana ce pays qui 

plus de roi ni d'empereur, c'est l'ar
mée nationale et démocratique qui est le 
seul lien de son unité, n 

La conclusion nécessaire de cette doc
trine, c'est la subordination absolue de 
tous les pouvoirs, y compris le pouvoir 
judiciare, su pouvoir militaire, à l'ar
mé.* 

• M a i s 

Discuterai-je cela? Non. Je ne veux 
élever qu'un point. M. Brunetière parle 

do l'armée nationale et démocratique. 
Allons au fond des choses. Un rédacteur 
du Matin qui a publié sur l'armée des 

licles remarqués, s mis les choses au 
point. Il a très bien montré que le recrute
ment, très large et très national par en 
bas, devient plus étroit à mesure qu'il 

lève, puisque, dos le premier échelon, 
trouve des soldats qui ne font qu'un 

an pendant que d'autres en font trois. 
Quant aux ofticiers, ceux qui sortent du 
rang, sauf de rares exceptions, n'arrivent 
pas aux grades élevés. Parmi les officiers 
qui sortent des écoles, très nombreuxsont 
les Gis de l'aristocratie, non pas dit notre 
confrère — parce qu'ils sont mieux doués 
que les autres, mais parce qu'au lieu de 
se disperser vers toutes les branches de 
l'activité sociale, ils eoncenlrent exclusi
vement leurs ambitions vers l'armée, en 

te, ajoute-t-il, que, dès le début, In re
crutement de l'oflicier est r.ioitls national 

re que celui du soldat. L'auteur de 
l'article que j'analyse indique ratait* 
l'esprit de caste groupant en un concertè
rent et homogène les fils de l'aristocratie, 
tandis que les autres isolés, «ans attaches 

protections, n'ont d'autres ressour
ces que do s'agréger comme ils peuvent 
autour de ce noyau aristocratique, sous 

e de subir le sort des minorités sans 
coruVioii, c'est-à-dire la mise à l'écart, 

lis au rebut. 
Ce tabl-au n'est que trop exact, et il y 

a là un danger qui préoccupe tous les 
hommes, militaires ou non, vraiment 
soucieux des intérêts communs de t'a 
méeet de la patrie. 

Dans la réalité, l'armée, démocratiqi 
à sa base, tend de plu* eu plus a à>vsni 
au sommet, une caste privilégiée, m 
oligarchie militaire et auimée d'un esprit 
spécial, politique et religieux, 

Et c'est là que M. Brunetière voudrait 
trouver le seul lien, la sauvegarda de 
l'unité nationale I 

RANC. 

AU JOUR LE JOUR 

Ut pères aagnstins de l'Assomption 
ET "LE PACTE DE BORDEAUX» 

Le tribunal civil de Bordeaux v i e n t de consa 
crer plusieurs aud iences à un procès qu i s e r a i t , 
en s o m m e , a s s c i banal , s'il n'avait j e t é un jour 
éc la tant , sur les m e n é e s pol i t iques des pères au-

Élè on peut 
lacté de B 
e des d e m i e 

IHtti que l'a maison m 
t i n s de l 'Assompt ion , d o n t le suoér ieur généra l 
est \e père Picard, et dont le s iège est à P.u ' 
rue Franço i s I" , détacha a Bordeaux une * I 
gade de recherches a. Vers la fin de la roê 
a n n é e , des pères s ' instal la ient d a n s le local 
l 'ancien ca le -concer t , bal , t h é â t r e , d é n o m m é 

A l h i m b r n . c t y organ i sa i entauss i tô t une agence 

n o m b r e u s e s l«Ures 
ju - [ I Fixation M,.100 fr. du max 

établissant que le père Xavi 

écrit fu i permet à Perr in de recourir s la 
preuve t e s t i m o n i a l e ; e l pour nue cette preuve 
se puisse faire, le min i s t ère public conclut à ce 
que la tr ibunal o r d o n n e une enquête . 

C'est a quoi le tr ibunal s'est arrêté et , il a 
ordonaè que M Perr in pourrait Taire la preuve 
qu'il a été au serv i ce d e s pères et n'a j a m a i s é t é 

P ° I lV!va i 
ta régi 

triple but : do ter Bordeaux e l 
nouvel organe de public i té ; 

n s t u u e r e n vue des é l ec t ions prochaines , ~~ 
nicipalea ou autres , des groupes volontairei 
lesquels on pût compter , pour distribuer 
portes des é g l i s e s , et propagande , des cire 
rcs et des bul let ins de vote ; et enfin créer , 
la d é n o m i n a t i o n d'OEurre de St Antoim 
P a d o u e , u n e affi l iation qui s 'étendit coi 
ré seau sur la vil le , et , plus tard, sur la 
g i o n , 

Pour a r r i v e r * l 'exécution de c : prograrr 
au m o i n s en ce qui concerne les deux pointa 
pères ava ient beso in d'un agent laïque ini 
g e n t , dévoué , actif, * débrouil lard M, qui 
consacrât tout son t e m p s . 

apparence , furent e n f r e i n t s d'une certain 
i f e m a . Puis la confiance v i n t : on fit 
rrin des promesses magni f iques , il con« 
t affaires d e s pères le t e m p s qu'il avai t < 

. £ e «pi'étflit c e l t e 
tout à l'heure ;*-n 
pourquoi M. Perr in tu 

le bras droit i< 
rompu avec e u x et leur 

li vient de s e t e r m i n e r . 
Lorsqu'il avai t quitté son 

fut pendant près de 

le procès 

,rdof,M. P e r r i n , 
les promessesqu'onl^r-avuit fa i tes , 

pour l'époque où le journal des pères (la C r o i x 
du Sud-Ouest) paraîtrait , et c r o y a n t a a n s doute 
- " é v é n e m e n t procha in , avait c o m m i s l ' impru-

ice de no rien st ipuler pour la pér iode u'at-
le. Or, il s 'écoula vingt-sept m o i s sans qu'il 
s e s e spérances se réal i ser , e t p e n d a n t tout ce 
ipa, en dépi t d e démarche* et d' instances 
térées , il ne put obtenir de s e s n o u v e a u x pa
ns qu'une s o m m e dérisoire de 200 francs. EL 
1k pourquoi , enfin fatigué d'attendre, il l 'est 

s ignat ian de M i visait trois pères , 

"nt oour la forme ; les"deui autre», agent s ac -
I, M. P a u l - L o u i s 

i re l ig ion père Ignace, supérieur de lu 

religio Xavi Le premier s» 
3ins au début 

le second a un rôle plus mi l i tant . 
é lect ions munic ipa les de 1898, M. Perrin 
; A'intermédiaire entre les p i r e s et un co -
lecloral qui s'était int i tulé : « Justicc-Ega-
Sous l ' inspiration de c e u i - i à , il s'occupa 

a c t i v e m e n t du m o u v e m e n t é lectoral , et après le 
second tour de scrut in , qui , c o m m e on sait , 

bout i t a l 'é lection de la munic ipal i té ac tue l l e , 
ie père Xarier lui adressait un bil let dans le-

lel on lisait cet te phrase : « Jeanne la I' icelle 
bouté dehors les Anglaisd'aujourd' i iu i . Gloire 
la Pucel le . A notre a m i , merci t » 
Mais ce n'était la qu'une première étape. 

jr t s de leur victoire sur l e t e r r a i n B u a i e l e s l , 
les pères se prépurent ac t ivement à d'autres 

ipagncs, plt 
le terrain Irgislulif, < 

€rhofi tt rionuellcs 

L7,' 

HsMP" 
« a s r i s f i i s 4a tt « f c i v m UasKW* 
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chargent l1 

voués , de réunir les m o y e n s de fonder leur 
Croit ; ils le poussent , l ' e n c o u m g c n t : n Pia ise 

i, lui écri t le P . Xavier, que votre o l i fant 
haut e t réve i l l e l e s e n d o r m i s ! » A partir 
ois de ju i l l e t , il dev ient de plus e n plus 
nt : « Cher m o n s i e u r , écri t ie P. Xavier , 

et votre c a m p a g n e ? On vous suit ; on prie Dieu 
pour v o u s . R e m u é e ciel et terre . Fuites violauce 

ciel . » D'autres bil lets ont encore é té lus au 
ces , et bien que seu s les bil lets où percent 
préoccupat ions pol i t iques a i ent un réel iu lé -
en l 'espèce, il faut en s ignaler d'autres qui 

révè lent d'autres préoccupat ions ; ceux , par 
t e m p l e , dans lesquels il e s t ques t ion de la 
•é t t ioa .l'une i m p r i m e r i e , de l 'achat u'un m o -
;ur à g a ï , e t c . , desque l s ressorts ce détail cu-
cux que certa ins travaux d"S m o i n e s sou côn
es à des m a i s o n s ju ives a l l e m a n d e s , parce que 
-s fereièra d o n n e n t au point de vue des prix 
e revient , des a v a n t a g e s que ne fournissent pas 
m ma i sons ca tho l iques et française*. 

Bientôt les pères ch-irgent M. Perrin de a'oc-

deiijiinde do recuei l l ir d e s n 
, de s 

de Padoue. » Pour la propagande pol i t ique, les 
nt de leur personne ; on en peut 

i'ugoi par ce billet bien significatif du père 
g n a c c jui , pvi .- la nreroière fois, parait i-.s nom 

•it ce deru<er, faire ce 

vous avoir la boute de faire Cauderan ? • 
Perrin est ensui te envoyé auprès des d a m e s , 

llir des fonds. 

rits le H février (897 , une lettre dans laquelT 
déciure ! « I h à M S i faftstS environ deux ans , 
nous avons , à l 'Alhambra, fait une c a m p a g n e 
très fictive en faveur des intérêts c a t h o l i q u e s ; 
l 'ensemble de nos frais dépasse 5 ,000 francs . 
N o u s s o m m e t obl igés de faire appel à la chari té 
d e s cathol iques de Bordeaux pour le p a y e m e n t 
d e s frais que pourra occas ionner la continua
tion de la campagne de résistance.., Dana 
l ' impossibil i té de suffire aux d é m a r c h e s , j e 
p r e n i * la liberté de déléguer M. Edouard Per-

Enfin, les pères font i m p r i m e r a n s brochure 
q u i l s int i lu ienl : Truce électoraux. On y ex
pose n o t a m m e n t sept façons d i f fe ientes de bif
fer un n o m sur une liste et de le r e m p l a c e r par 
un autre saoa que ce la parais»* à l 'extérieur, e t , 
par un s ingul ier hasard , chaque fois qu'on a 
Mooin d'indiquer un n o m pour r e m p l a c e r celui 
tm'oe vient d'eUacer, c'est (• n o m de M. Charles 
B e r n a r d qui ravten* sont la p l u m e des pères de 
l ' A l h a m b n . 

fc> awùsUr* putiic, tewi t» decUrast qu'il 

•s pères Ignaee et Picard, 
c o n t r a i r e m e n t aux corn 

POUniJOE EntABGËHE 
L ' A d i e u d e s E s p a g n o l s i C u b a 

Le général Lee , n o m m é gouverneur de la pro
vince de la Havane , a pris possess ion de s o n 
poste . Le cap i ta ine -généra l e s p i g u o i Caateltanos 
a adressé aux habi tants de la Havane, en les 
quit tant , une l o n g u e proc lamat ion , d'un t o n 

des a r m e s a d o n n é sat i s fact ion à. vos d é s i r s , aux 
y e u x «les h o m m e s de votre race , il est toujours 
nob le , celui qui sort vainqueur d'une lutte. 
Votre devoir , en co n séq u en ce , est d'être nob le , 
et de ne pas nous provoquer, mafs-tj'avoir pour 
n o u a i s cons idérat ion que l'on doit k un e n n e m i 
loyal . Ne vous laissez pas conduire m a i n t e n a n t 
dans tes c h e m i n s boueux de l 'émeute et de 
l 'anarchie. » 

A propos de la récente réunion que l e s g ê n é 

• ! , . 

c o m p t e p e n d a n t 
3 Obl igat ion de re ten ir 'au 

des capitaux déposés pour les 

Je* UN PAQUEBOT BRISÉ 

0 . 2 5 OiO 

, est s e préoccupa de 
terèt servi s u x déposants. 

Aussitôt le vote de la II... 
chiffrer I n conses juescesde c e s a o u v e l l e s disptv 
s iUons, et la Caisse des dépôts e t c o n s i g n a t i o n * 
est imait , d è s cet te époque, q u e l e s retraits à 
prévoir s 'é lèveraient au chiffre m i n i m u m de 
700 m i l l i o n s . 

Les excédents de retraits effectués depuis le 
voie de la lo i de 189,*. se sont é l evés a la s o m m e 
de 359 mi l l ions :tti8,:i60 fr. 5 5 , qui est encore 
loin d'atteindre la prévision de l i Caisse des 
dépôt s et cons ignat ions-

il ne faut donc voir dans l 'excédent cons ta té 
des retraits sur l e s ùépôls qu'une conséquence 
logique et prévue de la loi de 1895 sur les 
Caisses d'épargne. 

du total des contre la jetée de Dieppe 
(Nouveaux détails) 

Dieppe, 4 janvier . — Vo>ci d u détai ls e n » 
i l e m c n l s i r e s sur le naufrage du paquebot A» 

L'Anger* venait , nous l 'avons dit , de New-
laven. Il étai t minui t m o i n s dix quand te per-
u n n e l d e la gare ma r i t ime de Dieppe, secuns" 
u d é c h a r g e m e n t du paquebot / f a i t e , entendit 
les appels désespérés qui perçaient à travers 
effroyable t u m u l t e d e s vagues furieuses et d* 

Les e m p l o y é s se portèrent , tarmowtasrf 
1 diffi - ' 

D'ai l leurs, le nombre toujours cro i s sant des 
l ivrets , qui e s t actuel lement supérieur de 300 ,000 
environ à celui de 1896, montre bien que l' ins
t i tut ion des Caisses d'épargne c o n t i n u e a avoir 
IR faveur dea petits d é p o s a n t pour lesquels e l le 

"e spéc ia l ement créée. — Havas. 

e a Madrid pour e 
le problème mil i ta ire . Et Corr 
observat ion q u e les g é n é r a u x ont sans doute été 
inspirés par d e s m o t i f s louables , m a i s que 
démarche n'en est pas m o i n s incorrecte . 
aujourd'hui c e sont les généraux qui t e n 

c e seront l e s co lone l s , puis l e s 
sergents , puis tes so ldats . La quest ion mil i tair 

peut appartenir qu'au min i s t re l u i - m ê m e . 
H . D . 

Le droit d'accroissement 

Un débat in téressant va être soulevé à la 
laiobre, au m o m e n t de la discussion du bud

get re lat ivement à la ques t ion du droit d'accrois-

a'agit de savoir ce que le g o u v e r n e m e n t 
ni* faire pour assurer U perception de ce 

droit , que la presque u n a n i m i t é dés congrega-
" ns se refusé à payer . 

JC montant du droit est évalué à un peu plus 
M mil l ion par a n , s a n s compter le rel iquat 
i i s n e a s a n t é r i e u r e s qui s 'é lève a plus de 5 

mil l ions et qui n'a j a m a i s M payé. 
Inistère des f inances ne fait m ê m e pli 

c aflér< 
borne à y inscr ire les prév 

de recettes ob tenues après poursuites d e v a n t 
les tr ibunaux et e x é c u t i o n des j u g e m e n t s 

t itre définitif contre les cougrega-

Les communications télé
phoniques avec Paris étant 
complètement interrompues 
par suite de la tempête de 
lundi et mardi, notre service 
d'informations se trouve au 
jourd'hui forcément restreint. 

La Frai.»*, rAuïtore et II Russie 
Saint -Pétersbourg , 4 janvier . — En c o n s t a 
nt les incessantes menaces des journaux an-
ais contre la France , le Nouveau Tempe croi t 
\ son devoir de leur rappeler q u e celle-ci n ' e n 
tint i solée , et que , d'autre part, l 'A l l emagne , 

les Etats-Unis e t le Japon ne s o n t p r o b a b l e m e n t 
pas disposés â accepter le rô le que leur ass i 
gnent ces journaux 

7 T 
Convocation aélecleurs 

Paris , 4 janv ier . — Sont convoqués pour le 
i janvier a l'effet d'élire un député : 
Les é lecteurs de l'arrsndiuetiteujt de S s o g é 
la ine-et-Loire) , en remplacement de H. Cou-

dreose , décédé . 

u Hère 
Or les 

ils ont d o n n é un peu plus de 4 0 0 . 0 0 0 francs; 
ministères des finances a é té obligé de cons-
r ce résu l ta t dans ses tableaux m e n s u e l s 
s la prévis ion du droit dû a disparu de 

r d e 
; d e s congregat ic 

de la loi . C e 
it sera appelé fc s'expliquer devi 

Chambre dans que lques j o u r s . 

• i i . i • 

'appli 

Une nouvelle « Union catholique n 

On lit dans la Petite République les l i gnes 

Dans quelles | 
les myiterieui »dl 

ignil leuri? c 

Les Caisses d'épargne 

:éâent de retraits sur I 
plus do 130 mi l l i ons 
s j ournaux essayant de t 

Personne n'ignori 
dit ions le Pnr lemen 
dépôts des Cais 

X 
de l « ï > ; les 

m t at te int à 
le chiffre formidable de 4 mi l l iards , 

et cette accumula t ion à la Caisse des Dépôts et 
cette epoqi 
et cette se 
Consigna ti 
s en la l i on n 
crédit publi ger des p lus redoutables . 

,n nuire , u ne faut pas perdre de vue q 
4 mil l iards de dépôt n 'éta ient pas exclu: 
lent c o m p o s é s de véritable épargne en m 
ce du taux rémunérntcur de 3 l i * o ( o olT< 
: déposants , des capitaux déjà formés i 
ent chercher dans les Caisses d'épargue, i 

p lacement S la fois plus sû>, plui ' 

obtena ient dea plact 
et à plus forte ra i son , par i e s achats d'autr 
valeurs de Bourse. 

Le projet de loi sur l e s d i s s e s d'épargi 
n'avait qu'un objectif , faire fuir les capi taux et 
l imiter a ins i lu responsabi l i t é «e l'Rlat aux i ' 

représentant r é e l l e m e n t l'éoargm 

-̂  

Nos Dépêches 

les ulus gran 
par ia i en t 

l e bateau, 

111 li nlle» les jet 

s «es jetés». it é choué e 
re avait é t é faite pour r t d r e u w 
la drisse du gouvernai l se Basse, 

i o nouveau coup de m e r fit s e u é t r e r s tous* 
vitesse te paquebot d a n s les f ermes 4 e la j e t é s 
Ouest ou il I t une trouée de 40 métrés et eut su 
coque d é f o n c é e , li cou le . 

t e s h o m m e s sauvés dans l e s eosté i t ioas « M 
nous a v o n s ind iquées hier s o n t : t» empâtais» 
Pouraier , le capi ta ine Leber , le s e c o u é Cordon , 
le chef m é c a n i c i e n Lesot, le m t i t r e d'équipuno 
Morei, le t imonnier Valet , Anges « r o u x «t Me
nez, tous tro is mate lo t s , le mousse B o b o s et lue 
chauffeurs Ouret et f) i t ou t . 

Le mate lo t Groûx est mort d'iswuaitien a p r è s 
sauve tage . Les disparus août lus •oraunéa 

Uui l lemel le , lo tdeui ièrne mecanic ieu Detorsue, 
Levot et Lecoz, chauffeurs. 

L'Attoér* faisait partie de la flettiUa que pus-
de en c o m m u n la Cowussjuie fruofuiua de 

e t la C o m p a g n i e anglaise U n u o u - i t n g b -

. C'était 

Mort d'un héros de 1870 
Paris , 4 janvier . - M. Poggi , 
ire de police d Ivry, mis tout 

retrai te , v ient de mourir des s 
que de puralysi 

C'était en 4871 , M. Poggi, a lors âgé de t rente 

jour, les autorités a l l e m a n d , i n - T < 
nvah i s sement des bandes de filles vi 

de Paris , d e m a n d è r e n t à H. Poggi de fair 

ier déga ina et s'avança menaçant : 
M. Poggi croisa les bras; 
— Monsieur, dit-i l , je n'ai d'autre a r m e 

ion ccharpe . Ce sont les couleurs de la F n 

L'affaire fit du bruit. Les officiel 

M. Pnggî avai 
ebarpo tricolore, 

le fut coupé< 

de qui fut 

nservé re l ig ieusement l 'é-

L'Election de Max Régis 

( Régis i 
cil municipi 

points I • M. M 
Alger ; « • i l n e f 
-aies de la c o m i 

ait ouvert une enquête, 
pires, Il devait rendre 

sur Les l i s tes é lecto-
Conseil de préfecture 

les délais étant 
arrêt aujourd'hi 

lorsque la protes tat ion fut ret irée par let tre 
formel le . De ce fait , le préfet d'Alger n'ayant 

i recours , d a n s les délais voulus , h lu uro-
i de référé , le Conseil do préfecture s e 

LA TEMPÊTE 

! foire naufrage . La 
" r i s d s M aa 

Dax, 4 j a n v i e r . — La e r u e ' d u gave de P a u 
osjgmsnta ; les t a s » cunuonant • s o i a h j r U s 
terres . 

Madrid, 4 Janvier. - On s ignale nue v i o l o n U 
tenapèt* d a n s lu au»d u s l j t s o s s j M . U M i a m i 

, long de 64 r 

sportait qu 

L'AFFAIRE 

DREYFUS -
ta condamnation tte Gjp 

Paris , 4 j a n v i e r . — Lu première eérâoibre du 
tribunal civil vient de r e i d r e son j a g e n e e t ! i 
dans le p r o c è s intente s a r H. Trurieux eustfexj 
Mme la comtes se de Martel, connue s o u s 1* 
p s e u d o n y m e de Gyp, auteur du journal h 
'Ilinehu, et M. F l a m m a r i o n , édi teur de ce t ou-

ne de Martel e t M. F l a m m a r i o n s o n t c o u -
nés so l ida i rement a oayer 3 ,000 fr. de 
m âges - in térê t s à M. î r a r i e u x e t défense 
k 1 éd i teur de oubl ier aucun vo lume s u a s 
u l icat ion d e m a n d é e par M. Trarieux. 

L ' I n e l d e n t B a r d 
ris, 4 janvier . — L'Agence ffatimuile 
n u n i q n e d s n s la soirée la note su ivante 

d'allures officieuses : 
M. Lebret n'a pas encore t e r m i n é s o n s t v 

ouète re lat ive à l ' incident Bard O u e s n s y de 

fouirai M fabrique des iiterviews 

obtenues de loi : 
Oui, M. Bard. des doat&ers k la maia, ouvrant 

rpripittromant la porte du cabinet da M. Qntsaav, 

lion da geuoral Ro^et t 

da gêner»i Ro-

B da général Oonie 

d* 11. OJUMMT de Baaurupaire. 

rat Rogrsi aa Heu 

dana la easàuat 

i faits et d a n -

urevMa P isaurL J * u* puia lot taire «un-
'Hah appelé A témoigner paeliqoe-
ais paa a faire mon davoû- Sa 
que re soit, je ne répondrai pas ; 

nr eu «uni«it» publiqiw j t oarlsrai. 

Or M. Grosjean, ainsi mis en cause , v i ent 

!";; £-., 

d'adresser au Soir la lettre 
afonsiaor U directeur, 

I." Soit- sne prêts dam son 

a la. Je re prêt te qu'on ait « m 

r i la-
- ,1e i: l ion la )>)•• drMiUfTi*' 

Osoruaa atiionjKABfc 

A la Cour de Cassation 
ria, 4 janvier . — La chambre cr imine l l e 4k 
ir de cassat ion procède cet après-midi est 

•nce de M' ktornard, avocat de Dreyfus , k 
•nen du doss i er secret qu'explique le eapi-

CulfnnL 

t e x a m e n parait devoir occuper quatre ou 
c inq a u d i e n c e s . 

l i draine dans une mbtte 
Agen , 4 janv ier . — Une rixe sang lante e n t e r 

u m a d e s s'est produite , hier soir, sur la rouf 
de Caite l ja loux, prés de Ma r m a n d e , dans lésr 
c i rconstances su ivantes : 

Les deux frères Estoit, âgés As vfaaf t -ntofa l 
i trente-et -un ans , vanniers , oriaiuâtraS 
Amiens , voyagent séparémunt un w n n * a j 

dans une roulot te , chacun avee uns araasnrnunt 

*'fi«i^é««i pmt w an* h«t M» 
jiieri Im ttm ni 111» ir fc mpi . k 

i lk4« yripiir éi Vas, wa ••• 

maittt-s.se

